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1
« Tu ne peux pas me forcer à l’épouser. Tu ne peux pas ! »
Installée dans un moelleux fauteuil de la luxueuse salle de réception de Zed Enterprises, Katie Collins, agrippée à son sac à main, se força à respirer calmement. Si elle avait eu davantage d’amour-propre, elle serait déjà partie, mais les menaces qui tournoyaient sans cesse dans sa tête l’obligeaient à rester. Elle n’avait pas le choix. Il était la seule personne capable de l’aider.
« Si tu ne l’épouses pas, tu peux faire tes valises, mais tu dois savoir que ton départ la tuera… »
Pour tenter d’oublier ces terribles paroles, Katie se concentra sur le somptueux décor qui l’entourait, preuve de la richesse qu’Alessandro Zetticci avait accumulée en quelques années seulement. Cela faisait dix ans qu’elle ne l’avait pas vu, alors sans doute ne se souvenait-il pas d’elle. Il faudrait donc qu’elle se présente, avant de le supplier de venir à son aide.
« Tu seras sans abri. Tout comme la femme qui a passé des années à s’occuper de toi, petite ingrate… »
Refoulant avec effort les menaces de son père adoptif et pour se changer les idées, elle jeta un coup d’œil à la réceptionniste. Vêtue d’une classique jupe bleu marine et d’un chemisier blanc, la grande femme blonde la faisait penser à une star de cinéma, chic et élégante. Elle aussi portait un chemisier blanc, mais en synthétique, alors que celui de la réceptionniste devait être en soie !
Mal à l’aise, elle leva les yeux au ciel. Que faisait-elle ici ? Elle n’avait rien à y faire, elle n’était pas à sa place.
Pour être honnête, elle ne s’était jamais sentie à sa place nulle part.
« Après tout ce que j’ai fait pour toi, tu ne peux pas refuser ! »
Des gouttes de sueur glissèrent le long de son dos. Elle n’était plus qu’une boule de nerfs.
Elle n’avait pas pris rendez-vous, alors quelle chance pour elle qu’Alessandro soit au bureau aujourd’hui… Qu’aurait-elle fait s’il n’avait pas été présent ? Elle n’en avait pas la moindre idée. Elle n’avait pas la moindre idée non plus de ce qu’elle ferait s’il disait non.
« Tu ne veux pas devenir un membre à part entière de la famille ? »
Cette tentative de manipulation lui avait fait l’effet d’un coup de poignard dans le cœur. Après toutes ces années, elle était toujours une étrangère dans la maison où elle avait grandi. Elle avait toujours eu l’impression que Brian ne voulait pas d’elle, mais qu’il l’énonce aussi explicitement, qu’il essaye de la forcer à faire quelque chose d’aussi fou… Selon lui, elle lui était redevable et le serait éternellement.
« Tu veux la voir s’effondrer ? C’est ça que tu veux ? »
Voilà le problème. Elle se sentait redevable envers Susan, sa mère adoptive. Susan l’avait aimée, l’avait protégée et, aujourd’hui, Katie était prête à tout pour la protéger à son tour.
— Mademoiselle Collins ?
La réceptionniste interrompit la rêverie de Katie.
— M. Zetticci va vous recevoir.
Son cœur s’emballa. Rassemblant son courage, elle suivit la réceptionniste, prenant une grande inspiration en chemin.
Sage précaution car, à la seconde où elle entra dans le bureau, tout l’air déserta ses poumons. Elle avait regardé des photos récentes d’Alessandro pendant le trajet alors elle pensait être immunisée contre son charme ravageur. Erreur… En chair et en os, Alessandro Zetticci était d’une beauté à couper le souffle.
Impossible de sourire, impossible d’observer les lieux, elle ne parvenait pas à détacher son regard de l’homme qui se tenait devant elle. Elle était comme hypnotisée.
Des souvenirs brûlants envahirent son esprit. Alessandro dans le verger, Alessandro souriant, Alessandro avec ses larges épaules et son dos nu… Elle secoua la tête pour chasser le passé et se concentrer sur le présent, sur Alessandro, ici, maintenant, habillé.
Ses cheveux noir corbeau étaient raides et suffisamment longs pour lui tomber dans les yeux. Ses pommettes sculptées étaient soulignées par le tranchant d’une mâchoire parfaitement symétrique. De longs cils noirs ombraient ses yeux bleu marine qui brillaient avec une incroyable intensité et sa bouche aux lèvres sensuelles affichait un demi-sourire. C’était une bouche faite pour embrasser.
Cet homme était d’une beauté étonnante, presque effrayante, le genre de beauté qui faisait se retourner les passants dans la rue. Mais ce n’était pas seulement cette plastique parfaite qui attirait les regards, c’était aussi l’énergie que l’homme dégageait. Son charisme aimantait tout le monde autour de lui. Cette aura l’avait d’ailleurs servi dans sa vie professionnelle, lui permettant d’atteindre le succès très rapidement.
Plus que de l’assurance, il possédait une sorte d’arrogance qui le rendait incroyablement populaire. Se sachant irrésistible, il jouait avec les femmes, il les séduisait puis les jetait. Elle en avait eu la preuve.
Pourtant, Alessandro Zetticci avait lui aussi connu des moments difficiles dans la vie. Elle espérait d’ailleurs que ces épreuves lui permettraient de comprendre sa situation et le pousseraient à l’aider.
Elle cligna des yeux pour revenir au présent. Il n’avait toujours pas prononcé le moindre mot.
— Je suis Katie Collins, commença-t-elle d’une petite voix. J’habite à White Oaks Hall avec Brian et Susan…
— Je n’ai pas besoin que tu me rappelles qui tu es, Katie.
— Je n’étais pas sûre que vous vous souviendriez de moi.
— Comment pourrais-je oublier ? rétorqua-t-il d’un ton glacial.
Déstabilisée par son comportement inamical, son regard noir et son visage fermé, elle passa sa langue sur ses lèvres.
Pourquoi était-elle surprise de son accueil ? Elle ne signifiait rien pour lui. Alessandro Zetticci était entré dans sa vie quand il avait quinze ans et elle, à peine dix. Son père, le célèbre chef italien Aldo Zetticci, venait d’épouser la sœur de Brian, Naomi. Brian et Naomi étaient proches, alors Aldo et Alessandro avaient rejoint la grande famille Fielding à plusieurs reprises pour des vacances à White Oaks.
Deux ans à peine plus tard, Aldo était mort. Alessandro et Naomi, soutenue par Brian, s’étaient alors affrontés durant de longs mois au sujet du futur de l’empire industriel de son père.
« Si tu pars maintenant, tu ne seras plus jamais le bienvenu ici. »
À l’époque, elle avait été terrifiée lorsque Brian avait banni Alessandro.
Quand elle avait osé interroger son père adoptif pour tenter de comprendre, celui-ci l’avait foudroyée du regard. Selon lui, tout était la faute d’Alessandro. Pourtant, il ne devait pas être un si mauvais homme d’affaires étant donné la vitesse à laquelle il avait bâti son propre empire.
Elle toussota pour se donner du courage. Autant en venir tout de suite aux faits.
— J’ai une proposition à vous faire.
— Je suis intrigué, répondit-il.
Pourtant, son ton n’aurait pas pu paraître moins surpris ou plus dédaigneux. Elle serra les poings. Elle était trop désespérée pour accepter d’être rejetée sans réagir. Elle devait se battre, et elle allait se battre.
— Je travaille à White Oaks. Je fabrique des confitures et des compotes avec nos fruits, et elles se vendent très bien…
— Va droit au but. Qu’attends-tu de moi ?
Son regard l’intimidait tant qu’elle oublia le petit discours qu’elle avait préparé pour essayer de le convaincre.
— Je voudrais que vous m’épousiez…
Il écarquilla les yeux, ses pupilles noires faisant presque disparaître le bleu de ses prunelles.
— Ce n’est pas pour de vrai, bien sûr, ajouta-t-elle en hâte. Je parle d’un mariage blanc, pour une brève période.
— Eh bien… Je ne m’attendais pas à ça.
Elle le dévisagea. Hélas, impossible de déchiffrer son expression car son visage était impassible. Soudain, il éclata de rire comme s’il n’avait jamais rien entendu d’aussi divertissant depuis des années. Il n’y avait pourtant pas de quoi rire.
Toute sa vie, elle s’était efforcée de se conformer aux exigences des autres et d’obéir. Aujourd’hui, elle en avait assez de se taire et de se conduire comme une brave petite fille. Personne ne lui avait jamais demandé ce que, elle, elle voulait, et aujourd’hui, c’était terminé.
La colère l’envahit.
— Je suis contente de vous faire rire. Oubliez ce que je viens de dire.
— Je ne suis pas sûr d’en être capable.
Il s’approcha d’elle d’un pas rapide, empiétant sur son espace vital, et la chair de poule la gagna.
— Que faites-vous ?
Elle était tellement nerveuse qu’elle avait crié au lieu de parler normalement.
Il ne répondit pas, se contentant de l’examiner d’un œil froid, comme si elle était une curiosité dans un musée d’histoire naturelle, puis il se pencha.
— Vous me reniflez ?
— As-tu bu ?
Lui posant un doigt sous le menton, il lui tourna le visage d’un côté puis de l’autre, l’étudiant attentivement.
— Tu es sous l’emprise de la drogue ?
— Bien sûr que non ! J’ai juste des ennuis, et vous êtes la seule personne capable de m’aider. Si vous ne pouvez pas, je ne vais pas vous déranger plus longtemps.
Désabusée, elle soupira et ajouta :
— Je ne sais pas pourquoi, j’ai pensé que vous comprendriez mon désir de protéger la personne qui compte le plus pour moi, pour l’empêcher de perdre ce qu’elle aime par-dessus tout. J’ai vraiment manqué de discernement.
Il la fixa pendant quelques longues secondes, le visage fermé. Puis son regard se fit plus brillant.
— Katie…
L’ignorant, elle se dirigea vers la sortie mais, au moment où elle atteignait la porte, il posa sa main sur la sienne, l’empêchant de tourner la poignée. Elle tenta néanmoins de l’ouvrir. En vain. Il était bien plus fort qu’elle.
— Katie… Arrête !
À bout, elle s’immobilisa, la respiration saccadée tant elle était nerveuse. Il était juste derrière elle, si près qu’elle pouvait sentir sa chaleur l’irradier et allumer des étincelles partout dans son corps. Des étincelles qu’elle savait intuitivement devoir ignorer.
— Tu ne peux pas débouler dans mon bureau, me faire une demande aussi scandaleuse et ensuite t’enfuir sans la moindre explication. Assieds-toi, Katie, et raconte-moi tout depuis le début.
Il avait raison. Et elle avait eu tort. Elle n’aurait jamais dû venir. Qu’avait-elle imaginé ? Qu’il la sauverait tel un chevalier sans peur et sans reproches ?
Le problème, c’était qu’il ne la laisserait pas partir avant d’avoir eu une explication.
Lentement, elle relâcha la poignée de la porte et pivota sur place. Alessandro ne recula pas. Il avait toujours sa paume appuyée sur la poignée, comme s’il ne lui faisait pas confiance et craignait qu’elle ne s’échappe à nouveau.
— Parle-moi.
Il s’écarta enfin, et elle alla s’installer dans le fauteuil le plus proche.
— Le domaine de White Oaks est très endetté, commença-t-elle d’une voix timide. Apparemment, nous sommes sur le point de le perdre, mais Susan n’est pas au courant.
— Je croyais que le domaine lui appartenait ?
— C’est le cas.
Sa mère adoptive y avait vécu toute sa vie et en avait hérité à la mort de ses parents. Aujourd’hui, alors qu’elle se battait contre la maladie qui la tuait à petit feu, ce domaine était son sanctuaire, son refuge, alors, pour Katie, hors de question de rester sans rien faire et de la regarder perdre White Oaks.
— Quand sa santé a commencé à se détériorer, elle a délégué sa gestion à Brian pour se concentrer sur les jardins.
Elle secoua la tête avec lassitude. Jusqu’à la veille elle ignorait que la situation financière était si désespérée et que Brian avait si mal géré les finances.
— Il ne m’a révélé l’ampleur de la dette qu’hier.
Elle avait cru que les visites des jardins et le commerce de confitures qu’elle avait lancés suffiraient à maintenir l’équilibre des comptes, mais elle avait eu tort.
— Brian m’a annoncé avoir passé un accord avec Carl Westin. Si je l’épouse, il effacera la dette et Susan et Brian pourront rester à White Oaks.
— Si tu épouses Carl Westin ? Tu parles du Carl Westin de Westin Processing ?
— Vous le connaissez ?
— Il est à peine plus jeune que Brian…
— Et beaucoup plus vieux que moi, oui.
— Cet homme n’est pas digne de confiance, il est…
— Il est effrayant. Je ne peux pas l’épouser. Impossible…
— Nous sommes au XXI e siècle, à Londres. Brian ne peut pas te forcer à épouser un homme que tu n’aimes pas.
Alessandro ignorait comment son père adoptif l’avait humiliée et rabaissée au fil des ans. Comment lui expliquer en quelques minutes ? Comment lui faire comprendre que les commentaires méprisants de Brian lui avaient fait perdre toute confiance en elle, au fil du temps ?
— Il y a la force physique et il y a… la contrainte morale.
Sa gorge se serra et, honteuse, elle se tut. Elle détestait admettre à quel point Brian la contrôlait. Elle en était malade.
— Son argument est ta supposée dette envers Susan ?
Ce n’était pas une supposée dette, mais une dette bien réelle. Susan avait pris soin d’elle, et elle avait été la première personne à le faire. Katie avait été placée chez eux juste avant son deuxième anniversaire, quand Susan avait finalement obtenu de Brian qu’il accepte de devenir famille d’accueil après avoir passé des années à essayer, en vain, d’avoir des enfants. Mais Brian n’avait jamais accepté l’adoption, laissant toujours planer au-dessus de sa tête la menace d’un renvoi dans un orphelinat.
En vérité, Brian contrôlait aussi Susan, mais, hélas, celle-ci ne semblait pas s’en rendre compte.
— Susan est vulnérable. Elle se déplace en fauteuil roulant aujourd’hui et elle ne peut pas rester seule longtemps.
Au fur et à mesure que la maladie neurologique progressait, la vieille dame se recroquevillait dans son monde.
— Quitter White Oaks la tuerait. Ce domaine est toute sa vie.
Ce qui voulait dire qu’elle devait conserver White Oaks.
Ce n’était pas un sacrifice car Katie aimait tendrement sa mère adoptive. D’ailleurs, au cours de la dernière décennie, leurs rôles s’étaient lentement inversés : elle faisait maintenant la lecture à Susan, elle lui tenait compagnie… Elle était prête à tout pour elle. Sauf lui parler des difficultés financières ou du projet insensé de Brian.
— Donc, si tu épouses Carl, White Oaks demeurera la propriété de Susan, résuma Alessandro. Mais pourquoi Carl désire-t-il t’épouser ?
À ces mots, elle ressentit une bouffée de chaleur et d’embarras l’envelopper. Il avait raison, elle n’était pas la conquête du siècle.
— Vous ne pensez pas qu’il me trouve attirante ?
— S’il te désirait vraiment, il ne te courtiserait pas avec un tel ultimatum.
— Peut-être qu’il n’arrive pas à convaincre une autre femme de lui dire oui. Peut-être qu’il pense qu’avec moi il aura une épouse obéissante car il a l’habitude d’obtenir tout ce qu’il veut.
Alessandro lui adressa un sourire malicieux.
— Et tu penses que je suis différent ?
— En tout cas, vous ne me désirez pas.
— Comment sais-tu que je ne te désire pas ?
Elle laissa échapper un petit rire amer.
— Vous ne m’avez jamais regardée !
— Si je me rappelle bien, la dernière fois qu’on s’est vus, tu étais encore une enfant, et te regarder n’aurait pas été correct. Mais je te vois, aujourd’hui.
Comme si cela allait faire une différence !
— Vous êtes entouré de centaines de femmes magnifiques et désirables…
Elle s’interrompit. Que racontait-elle ? Elle était en train de s’éloigner de son objectif.
— Des centaines de femmes ? répéta-t-il, visiblement amusé.
— En tout cas, vous n’avez pas besoin de menacer une femme pour arriver à vos fins. Vous n’avez pas besoin de faire du chantage.
Revenant à son problème, elle soupira.
— En fait, Brian a l’habitude que je fasse tout ce qu’il dit.
Parce qu’elle avait toujours obéi pour éviter toute vague et ne pas risquer d’être chassée. Avec sa dernière exigence, Brian était cependant allé trop loin. Ce n’était pas un contrat commercial qu’il avait arrangé mais un mariage ! Le pire avait été les menaces qu’il avait proférées quand elle avait refusé. Elle avait donc décidé de conclure son propre marché avec le seul homme que Brian méprisait, le seul homme auquel elle avait pensé : Alessandro.
— Vous n’êtes pas sa fille, remarqua ce dernier.
— Merci pour ce rappel, marmonna-t-elle, ravalant sa douleur.
Une douleur intense. Depuis toujours, elle devait supporter les commentaires de Brian lui rappelant qu’elle ne faisait pas partie de la famille, qu’elle devait être reconnaissante, qu’elle devait se comporter comme une jeune fille parfaite… Les rares fois où elle avait essayé de se défendre, il l’avait humiliée encore davantage.
— Je ne fais pas partie de leur famille.
— Tu ne me considères pas comme un membre de ta famille ?
— Vous n’étiez pas là.
Alessandro ne sortait du pensionnat que lors des vacances scolaires et pour quelques occasions officielles.
— J’ai choisi de partir. Pourquoi ne fais-tu pas la même chose ?
— Je ne suis pas comme vous. Je ne peux pas partir comme ça et je ne peux pas en parler à Susan.
La protéger était son objectif premier. Son seul objectif.
— Je rachèterais la dette moi-même si je pouvais. Malheureusement, je n’ai pas d’argent.
Le regard d’Alessandro se fit plus perçant, plus intense.
— Je croyais que tes confitures se vendaient bien.
— C’est le cas. Elles sont même en vente chez Sybarite, ici, à Londres.
Elle avait d’ailleurs été enchantée quand l’épicerie fine avait passé une grosse commande quelques jours plus tôt.
— Tu dois donc gagner un peu d’argent.
— Je réinvestis tout dans l’entreprise et ne garde rien pour moi. Comme je vis sur le domaine, je n’ai pas besoin de grand-chose.
Il jeta un coup d’œil sur sa tenue, et la honte la gagna quand elle remarqua une lueur de mépris dans son regard bleu.
Sa raison la rappela à l’ordre, et elle revint à l’objet de sa visite. Hors de question de baisser les bras.
— Je savais que les finances n’allaient pas bien, c’est pourquoi j’ai lancé les visites de jardins. Je leur dois de travailler dur pour aider Susan.
Elle avait entendu cette phrase des milliers de fois depuis qu’elle avait été recueillie. Brian avait raison, elle leur était redevable. Ils l’avaient arrachée à la misère. Que serait-elle devenue sans leur générosité ?
— Tu ne leur dois tout de même pas le reste de ta vie.
— Non, mais j’aime Susan et elle a besoin de moi.
— Il n’y a personne d’autre pour s’occuper d’elle ?
Elle secoua la tête. Non, il n’y avait personne d’autre, pas même son mari.
Mais Alessandro avait raison, n’est-ce pas ? Elle ne devait pas sacrifier sa vie entière.
— Brian utilise Susan pour renforcer son emprise sur moi.
Lui aussi exerçait une emprise sur elle, mais celle-ci était différente.
— Donc tu penses que, si tu épouses quelqu’un d’autre que Carl, tu sauveras tout de même White Oaks.
— C’est ça, oui.
Présenté ainsi, son projet semblait fou, elle en était bien consciente.
— Ce que je ne comprends pas, c’est… Pourquoi moi ?
— Parce que vous êtes suffisamment culotté pour accepter.
Personne ne s’attendrait à ce que ce play-boy se marie, et elle estimait, peut-être à tort, qu’il pourrait trouver amusant d’agir sur un coup de tête.
— D’après les journaux, vous êtes tellement riche que vous ne savez plus quoi faire de votre argent.
— Voilà enfin la réponse que j’attendais depuis le début. Si tu veux que je sauve White Oaks, pourquoi ne pas te contenter de me demander de l’argent ? Pourquoi devons-nous nous marier ?
— Parce que c’est la seule langue que Brian comprend. Si je ne suis pas mariée, si je ne suis pas sous la protection d’un homme, je serai toujours manipulable. Par contre, si je suis mariée, il sera forcé de s’incliner. Je ne veux pas seulement être hors de sa portée, je veux être répugnante à ses yeux.
Elle n’avait jamais oublié l’expression de colère et de dégoût sur le visage de Brian quand il avait vu un article consacré à Alessandro, dans le journal.
— Brian sera fou de rage lorsqu’il apprendra que je suis venue vous voir. Pour lui, je serai souillée.
Il inspira profondément et elle releva la tête, regrettant soudain les mots qu’elle venait de prononcer.
— Je suis désolée.
— Ne t’excuse pas de ton honnêteté. En fait, si je comprends bien, je suis le moindre des deux maux ?
Un frisson, signe de danger, glissa le long de son dos, et un sentiment de peur s’insinua en elle.
— Ce ne sera que temporaire, reprit-elle avec tout le courage qu’elle possédait. Vous aimez le temporaire. Vous ne vous accrochez jamais longtemps à quoi que ce soit, ni aux femmes ni aux entreprises. Une fois que vous avez obtenu ce que vous voulez, vous passez à autre chose.
— Je vois que tu as fait des recherches sur moi. Comment penses-tu que Brian réagira ?
— Il acceptera ma décision quand il comprendra que ses problèmes financiers sont résolus et qu’il ne peut plus me toucher.
Ce jour-là, elle serait enfin libérée de son emprise.
— Et Susan ? Comment réagira-t-elle si tu m’épouses pour mon argent ? Ne sera-t-elle pas déçue par ton comportement ?
À cette idée, elle sentit une bouffée de chaleur la traverser.
— Je ne lui dirais pas… Je ferais…
— Tu feras semblant ? murmura-t-il en laissant échapper un petit rire. Tu feras comme si tu étais amoureuse de moi ?
— Ce ne sera pas pour longtemps. Une fois l’avenir de White Oaks assuré, Brian ne pourra plus nous forcer à faire quoi que ce soit ni me renvoyer. J’aurai enfin le pouvoir.
Alessandro l’étudia avec attention.
— Qu’ai-je à gagner en acceptant ?
Elle le fixa. Comment le convaincre ? Jouer la carte de la sympathie semblait avoir peu de chances de réussir. Mieux valait utiliser le seul langage qu’il connaissait.
— J’ai pensé que cela pourrait vous plaire de…
— D’être marié avec toi ?
— Non, de vous venger de Brian et Naomi. Ils vous ont volé la société de votre père.
Il demeura silencieux. Hélas, comme elle ne pouvait lire en lui, elle n’avait pas la moindre idée de ce qu’il pensait.
— Lorsque tu as fait tes recherches, tu n’as pas vu que j’ai plus de succès qu’ils n’en ont aujourd’hui ? demanda-t-il en se relevant. Je ne perds pas mon temps à ressasser le passé. Je n’ai pas besoin de leurs affaires, je n’ai pas besoin de tes confitures, et je n’ai certainement pas besoin de ta proposition insensée.
Elle fit un pas en arrière tant son rejet lui fait l’effet d’un coup de poignard dans le cœur. Bien sûr qu’elle ne pouvait pas le convaincre. Elle avait été idiote d’imaginer que son plan pouvait réussir. Malheureusement, c’était sa seule solution. Elle n’avait plus aucune option, et il ne lui restait plus que son désespoir.
Elle se força néanmoins à ne pas s’effondrer devant lui.
— Je suis désolée.
— Que pensais-tu qu’il allait se passer ici, aujourd’hui ?
Elle l’ignorait totalement. À vrai dire, elle n’y avait pas vraiment pensé. L’idée folle qu’il était le seul homme qu’elle connaissait à posséder les ressources, et peut-être la motivation, nécessaires pour la sauver lui était venue au milieu de la nuit. Il était son seul espoir. C’était pour cette raison qu’elle avait pris le premier train pour Londres.
— Qu’en dit Carl ? Tu ne peux pas tenter de négocier un meilleur marché avec lui ?
— Il est venu me voir hier soir, dit-elle, une nausée la gagnant. J’espérais qu’il serait d’accord pour un mariage blanc, mais…
— Il veut que vous ayez des enfants ? demanda-t-il, un sourire malicieux aux lèvres.
Ce n’était pas drôle ! Mais sa volonté d’échapper à ce destin tout tracé en était renforcée.
— Il a laissé entendre qu’il aurait quelques attentes.
— Mais tu ne veux pas de lui ?
— Bien sûr que non !
— Et si tu m’épousais, tu ne voudrais pas…
— Non !
— Et si, moi, je voulais ?
Bon sang, pourquoi jouait-il avec elle ? Il lui avait déjà dit non, qu’il n’était pas intéressé, à quoi bon continuer à la tourmenter ?
— Nous savons tous les deux que vous avez des dizaines d’autres options. Je ne voudrais pas me mettre en travers de votre chemin.
Il écarquilla les yeux.
— Si tu étais mon épouse, tu serais prête à me regarder avec d’autres femmes ?
Cette image, qu’elle avait fait tant d’effort pour bloquer dans son cerveau, revint à sa mémoire, et elle rougit. Parce qu’elle l’avait bel et bien regardé avec une autre femme, autrefois.
Elle les avait croisés par hasard. Elle se promenait dans les vergers, seule comme à son habitude, quand elle les avait repérés, allongés sous un abricotier en fleurs. Il n’avait pas de chemise, et son jean était descendu sur ses cuisses. Il était penché sur la jolie étudiante arc-boutée sous son corps puissant et avait commencé à aller et venir.
Fascinée et consternée à la fois par ce spectacle encore inédit pour elle, elle était demeurée immobile, bouche bée. À l’époque, elle était encore une jeune adolescente ignorante qui ne comprenait pas vraiment ce qu’elle voyait.
Pour être honnête, elle ne comprenait toujours pas. Elle n’avait jamais rencontré un homme qui lui ait donné envie d’agir ainsi.
Au bout de quelques secondes, elle s’était enfuie, mais les soupirs de plaisir de cette femme résonnaient encore dans ses oreilles aujourd’hui.
Elle l’avait revu au village quelques jours plus tard, en train d’embrasser une autre fille.
Comme elle était jeune et naïve, il lui avait fallu un certain temps pour comprendre qu’il n’était en fait lié à aucune de ces femmes. Pas d’engagement, pas de problème. Alessandro était incroyablement populaire et il en profitait.
Par ailleurs, il semblait que toutes les femmes qu’il avait croisées depuis étaient tout aussi désireuses de profiter de lui. Depuis le dernier été qu’il avait passé au domaine, il avait continué à enchaîner les conquêtes.
La recherche rapide qu’elle avait effectuée sur Internet, dans le train le matin même, lui avait permis de trouver un milliard de photos de lui avec un milliard de femmes différentes, toutes belles et séduisantes. Alessandro Zetticci était un play-boy insatiable et arrogant, et donc parfait pour lui rendre le service dont elle avait besoin.
Mais il ne la posséderait pas. Elle n’était pas intéressée.
Il fit le tour de son bureau, s’approcha d’elle, et la regarda droit dans les yeux.
— Tu aimerais regarder ?
Connaissait-il ce terrible et embarrassant secret de son passé ?
— Si vous essayez de m’intimider, laissez-moi vous dire que ça ne marchera pas. Je n’ai pas peur de vous.
Il éclata de rire.
— Peut-être devrais-tu avoir peur. Peut-être que je n’essaie pas de t’intimider. Peut-être que je te teste…
— Pour quoi faire ?
Il leva la main pour la poser sur sa joue, puis il suivit avec légèreté la ligne de sa mâchoire avec son doigt.
— Pour voir si je peux te séduire.
Cette caresse aurait dû être facilement évitable. Malheureusement, elle ne pouvait se résoudre à bouger.
Incapable de réagir, elle se contenta de réprimer la bouffée de chaleur qui montait en elle.
— Désolée, je suis immunisée. C’est pour cette raison que nous serions parfaits ensemble.
— Je suis d’accord, répondit-il, une lueur diabolique dans ses prunelles. Nous serions parfaits ensemble. Au lit…
— Je ne coucherai pas avec vous.
— Tu as peur d’attraper quelque chose ?
Il dépassait vraiment les bornes !
— Non. Je…
— Tu as peur que ça te plaise ?
Voilà l’Alessandro Zetticci dont elle avait entendu parler, l’allumeur, le joueur.
— Vous ne pouvez vraiment pas vous en empêcher, n’est-ce pas ? Vous pensez pouvoir séduire toutes les femmes que vous rencontrez !
— La plupart n’ont pas besoin d’être séduites, dit-il en lui adressant un clin d’œil. Beaucoup sont prêtes à me laisser faire ce que je veux avant même que je connaisse leur nom.
Il était si près qu’il semblait voir tous ses secrets. Aussi ferma-t-elle les yeux, mais elle le regretta aussitôt parce que, maintenant, elle était encore plus sensible à sa chaleur, sa force, sa volonté. Pourtant, elle savait bien que ses paroles étaient seulement destinées à la choquer.
Elle rouvrit les paupières et le regarda fixement.
— Je ne suis pas la plupart des femmes, et il ne s’agit pas d’un défi de ma part. Si nous nous marions, je n’aurai aucune attente, je ne vous imposerai aucune restriction. Et je m’attendrai à la même chose de votre part.
Il se redressa pour la toiser de toute sa hauteur, l’air choqué, comme s’il était soudain devenu l’incarnation même de la vertu.
— J’ai peut-être de nombreux défauts, mais je respecte mes engagements. Si je jure fidélité, je ne romprai jamais cette promesse. Si tu veux que je t’épouse, tu ferais mieux de l’accepter.
De peur de tomber, elle s’agrippa au fauteuil. Il allait dire oui ?
— Vous…
— Est-ce que j’honorerai nos vœux pour la durée de notre mariage ? Bien sûr.
— Mais…
— Tu es vraiment choquée à ce point ?
— C’est juste que vous…
— Que je ne me suis jamais marié avant ? Non. Je n’ai jamais eu le désir de me faire passer la corde au cou.
Sous le choc, elle demeura bouche bée, abasourdie.
— Vous allez accepter ?
— Je m’assure juste des règles en vigueur avant de prendre ma décision. Combien d’amants as-tu par mois ? J’aime le sexe, et je suppose que toi aussi.
Elle avala sa salive. Comment pouvait-il imaginer qu’elle menait une vie aussi débridée que la sienne ?
— Le passé n’a pas d’importance, rétorqua-t-elle d’un ton sec, luttant contre la chaleur accablante que cette conversation déclenchait en elle. Seul l’avenir compte.
Mieux valait ne pas s’attarder sur le passé.
— Je ne serai pas infidèle. Le célibat ne me pose aucun problème.
— Voilà le problème. Moi, je n’aime pas le célibat.
— Nous n’avons pas besoin de rester mariés longtemps. Je pense que six mois suffiront pour…
— Pour devenir indésirable ?
— Pour sauver White Oaks.
— Six mois de célibat ?
Il posa une main sur son cœur, mimant la consternation.
— Vous pouvez vous satisfaire tout seul, non ? Vous n’avez pas besoin de moi.
Il baissa la tête, et un sourire diabolique détendit son visage trop parfait.
— C’est ce que tu fais, toi ?
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